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PRÉFACE

par Pierre-André Perissol

« Ce n’est pas parce que c’est difficile que nous n’osons pas ; c’est parce que nous n’osons pas que c’est difficile », faisait déjà remarquer Sénèque.

Quand nous sommes confrontés à un élève en difficulté scolaire, à un jeune en difficulté sociale, à un adulte en difficulté d’insertion, comment réagissons-nous ?

Derrière l’échec scolaire, le comportement incivil ou violent, le repli sur soi, prenons-nous le soin de discerner le manque de confiance, le déficit de motivation qui en est la cause ?

Que nous soyons parents, enseignants, responsables dans la cité, que privilégions-nous ? Réagissons-nous à ces dysfonctionnements en tentant d’y remédier par plus d’apprentissage, par plus de pression ? Ou bien agissons-nous en amont pour libérer le potentiel qui est en chacun, pour donner à l’autre un maximum de chances d’avoir confiance en lui, de « gagner dans sa tête », d’oser ? Autrement dit, se contente-t-on d’essayer de contenir, de corriger les conséquences ou bien s’attaque-t-on aux causes ?

Le manque d’audace est d’autant plus regrettable que des mécanismes générateurs de motivation existent. Il est possible d’aider l’autre à découvrir son talent, ses ressources, à retrouver ses repères. Il est possible de développer l’écoute de l’autre, le respect de soi et des autres et de conduire un jeune à envisager la gestion des conflits autrement que par la violence. Il est possible de favoriser l’implication, la responsabilité.

C’est le grand mérite de ce livre que de prendre le problème sous cet angle et de donner aux parents des voies pour les aider à devenir de véritables entraîneurs pour leurs enfants. De façon pragmatique et concrète, il s’éloigne de la théorie pour s’affronter au quotidien de la relation parent-enfant, il participe efficacement à une modification des relations interpersonnelles.

L’apprentissage de la confiance en soi, l’entraînement à la motivation sont les enjeux de demain. Pour nos enfants comme pour la société.

C’est d’autant plus nécessaire que les Français, avec sans doute plus de force et d’impatience que leurs voisins, mettent en avant leurs inquiétudes, leur appréhension de l’avenir, leurs peurs. Aussi la finalité de l’action politique et son ambition doivent-elles être de créer les conditions d’une nouvelle motivation.

Le meilleur moyen de faire reculer la peur, les craintes, le doute, c’est de donner à chacun un maximum de chances de se réaliser, de donner plus de sens à sa vie. Motiver, donner au plus grand nombre les moyens de retrouver confiance, mobiliser les énergies de chacun pour donner la force de s’en sortir, pour développer le sens de l’initiative, pour renforcer le courage d’agir, constituent les fondements mêmes d’une ambition pour la société. C’est l’ambition que porte cet ouvrage pour nos enfants.

Pierre-André Périssol

Ancien ministre
Fondateur de l’association « Agir pour motiver »


Que veut dire
motiver son enfant ?

De la motivation en général…

La notion même de motivation prête à de multiples interprétations, toutes plus pertinentes les unes que les autres, toutes à la fois nécessaires mais non suffisantes, toutes justes et néanmoins partielles. En ce qu’elle se fonde sur l’homme, ce qui « le pousse à travailler et/ou à se dépasser », « ce qui l’empêche d’agir » – motivation négative –, la motivation est par essence complexe. Il n’est de semaine sans qu’un ouvrage ne paraisse sur la motivation en entreprise, à l’école, en famille, dans la société… Tous y ont leur place et s’attachent à contribuer à l’élaboration de la notion de motivation. De Taylor (« la meilleure motivation de l’homme, c’est l’argent ») à Crozier (« l’homme c’est une main, c’est un cœur et c’est aussi un esprit »), en passant par Maslow (« l’homme possède une hiérarchie des besoins »), Mayo, Blake et Mouton, Herzberg (« les besoins élémentaires et les besoins supérieurs »), Mac Grégor (« tout dépend de la conception qu’on a de la nature de l’homme »)… chacun a apporté sa pierre au mur des motivations.

Etudes d’éminents spécialistes et de chercheurs, leurs réponses sont souvent complexes, comme l’individu lui-même.

La motivation est un sujet qui dépasse de loin le cadre scolaire. Dans toutes les organisations humaines, on peut poser la question de la motivation et surtout de la démotivation. La motivation peut être considérée comme un sujet de philosophie en ce qu’elle traite des questions des libertés individuelles avec comme interrogation : « est-il plus important de réussir dans la vie ou de réussir sa vie ? »

… à motiver son enfant à l’école en particulier

N’ayant pas l’ambition de départager les scientifiques, nous préférons nous en tenir à la production de définitions simples qui rendent compte de la diversité de ces travaux. On les retrouvera, parsemées, dans cet ouvrage pratique comme autant de bornes, de repères qui pourront nous aider.

Motiver son enfant, c’est l’aider à lui trouver des raisons de travailler

Le travail est une valeur traditionnelle et culturelle, notre société le valorise. Il est aussi une manière de trouver un sens à sa vie, de se transcender et une possibilité d’accéder à un confort matériel tout en trouvant sa place dans le système social.

Motiver son enfant, c’est le faire adhérer à un projet concret

La motivation porte sur l’orientation des comportements vers des objectifs. Si ces objectifs sont des notes ou un certain nombre d’heures de travail, alors il s’agira de la motivation à travailler à l’école et à la maison.

Motiver son enfant, c’est l’aider à changer sa perception du monde

La motivation est un processus qui interagit avec sa vision personnelle du monde, son regard sur la vie, sur son environnement, sur le travail…

Motiver son enfant, c’est lui permettre de faire des choix en fonction de ses désirs

La motivation est liée à des choix personnels. Il s’agit de prendre des décisions par rapports aux comportements que l’on va adopter. Faire des choix de comportement, c’est déjà se motiver et provoquer un changement.

Motiver son enfant, c’est augmenter son niveau d’éveil ou de vigilance pour mieux se concentrer

La motivation est un processus psychophysiologique. Ce dernier tient compte du corps et de la régulation de l’activité nerveuse.

Motiver son enfant, c’est lui offrir le meilleur environnement

Notre environnement familial et social participe à notre motivation.

Motiver son enfant, c’est comprendre une partie de son histoire de vie

Selon les situations affectives que nous auront vécues avec nos enfants ou celles qu’ils auront vécues seuls – ces moments qui participent à l’histoire personnelle et conditionnent nos mécanismes de défense –, notre motivation pourra se trouver confrontée à des freins puissants ou au contraire se transformer en motivations positives. Bien connaître les éléments constitutifs du vécu de notre enfant nous évitera bien des erreurs.

Motiver son enfant, c’est utiliser à bon escient ses sentiments et ses émotions

En se gardant de toute manipulation, de privation du libre arbitre, nous pouvons faire appel aux émotions et aux sentiments de nos enfants. Ainsi le stress peut, dans certaines conditions, devenir motivant de même que la joie ou le désir de vaincre. Le sentiment d’apporter une contribution utile, les sentiments de compétence, de progression, le désir d’être libre, la responsabilité… autant de sentiments qui peuvent devenir des moteurs de motivation.

Nous tâcherons d’éviter le piège de la satisfaction. Malgré les apparences, elle ne rime pas forcément avec motivation. En effet, notre enfant peut être « satisfait » d’un cours d’histoire sans pour autant avoir le désir ou l’envie de l’apprendre. A contrario, un enfant détestant les mathématiques, et parce que c’est justement sa matière faible, décidera de se donner tous les moyens pour la dominer. Invoquer le plaisir d’apprendre à un enfant ou un adolescent pour le « motiver à travailler » pourra se révéler inefficace, contre-productif.

La motivation conférera aux comportements force, direction et persistance.

Notre définition pour cet ouvrage :

Motiver son enfant consisterait à : « aider son enfant à satisfaire concrètement ses besoins, à agir selon ses valeurs, à exprimer ses croyances, ses opinions et ses désirs, et soutenir des comportements que notre enfant désire adopter. »

Et la motivation serait alors considérée comme « une force qui pousse les individus à satisfaire leurs besoins, leurs désirs, leurs pulsions et qui détermine un comportement conforme à leurs valeurs visant à réduire un état de tension ». Ce choix de définition est le fruit d’une réflexion sur notre pratique auprès des enfants et des adolescents. Il vise à mettre l’enfant au centre de notre envie de motiver. En ce sens le motivateur est un « accompagnateur », un « facilitateur ».

Conclusion provisoire

Le système punition/récompense, nous parents, nous le vérifions tous les jours, n’est plus satisfaisant. Le coup du PAC (pied au c…) non plus. L’autoritarisme est désormais d’une autre époque et nous cherchons désormais à avoir de l’autorité sans être autoritaire au sens traditionnel.

Nous emprunterons à Franck Bournois et Philippe Poirson, dans la Motivation des hommes, cette conclusion forcément provisoire :


• Avant de vouloir changer ou d’améliorer la motivation de quelqu’un, il faut le connaître avec ses forces, ses faiblesses, son histoire, sa culture.

• Le changement ne s’établit pas par décret. C’est d’abord une question d’attitudes.

• Le changement passe par une attitude de bon sens, flexible, concrète.

• Le changement passe obligatoirement par la notion de groupe (ici entité familiale).

• Le changement ne doit pas être considéré comme une fabrication mais une mise en valeur.

• Enfin et surtout, celui qui cherche à améliorer la motivation des autres doit d’abord et toujours se retourner vers lui-même et faire son « autocritique ».




Pour motiver les autres,
il faut d’abord être motivé soi-même !
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Par C. Inzirillo.


Les six étapes
de la motivation

Ce n’est pas par hasard si nous avons souhaité répartir la distance qui nous sépare entre notre enfant d’aujourd’hui et celui qu’il s’apprête à devenir grâce à nos interventions positives et motivantes, en 6 étapes distinctes.

Le point de départ ou « Etape 0 » nous demande un effort sur nous-mêmes. Accepter de nous regarder tels que nous sommes avec notre immense désir de bien faire et nos freins. Avant de motiver, être motivé soi-même ! Cette étape est fondamentale.

Les autres, centrées sur les objectifs, les comportements, les méthodes de travail, l’environnement, l’encouragement et la valorisation de la persévérance, le sens, une vision positive du monde, la confiance et la communication motivantes, sont autant de repères qu’on utilisera à la demande, dans un ordre déterminé en fonction de la situation présente de notre enfant, de ses besoins et de ses comportements.

Différenciées, ces étapes peuvent être modulées, inversées, adaptées selon des critères et des paramètres qu’il vous appartient d’avoir établis au préalable et en situation.

Etape 0 : « Avant de motiver » : se séparer de certaines représentations passées, se centrer sur les comportements présents.

Etape 1 : « Des objectifs, toujours des objectifs » : aider son enfant à fixer ses propres objectifs et créer ensemble un environnement favorable.

Etape 2 : « Les premières victoires » : encourager les progressions et valoriser la performance.

Etape 3 : « Un autre regard » : trouver du sens, donner une vision positive à l’avenir.

Etape 4 : « La confiance » : excellence et réussite, motiver par les conséquences.

Etape 5 : « Les mots pour le dire » : avoir une communication motivante, écouter et s’affirmer.

A vous de faire tourner la roue… dans le bon sens !


ETAPE 0

« Avant de motiver »

SE SÉPARER
DE CERTAINES REPRÉSENTATIONS PASSÉES

SE CENTRER
SUR LES COMPORTEMENTS PRÉSENTS
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0 - 1  CHANGER NOTRE PROPRE REGARD

« Ainsi le ciel est carré, dit l’enfant,
non, c’est la fenêtre qui l’est, dit le sage. »



Comme nous l’avons vu au chapitre précédent consacré aux grands principes de la motivation, l’étape zéro est l’une des plus importantes. En apparence passive, puisqu’elle n’intervient pas directement sur notre enfant, c’est néanmoins la phase la plus importante même si elle reste difficile à mesurer et à apprécier en résultats concrets, pratiques, immédiatement quantifiables. Véritable travail sur nous-mêmes, elle intervient en amont des phases « actives » de la motivation proprement dite, d’où son nom. Elle n’en demeure pas moins fondamentale en ce qu’elle nous demande, à nous parents, de changer certaines de nos croyances et de terrasser un grand nombre d’idées reçues qui menacent les chances de succès de nos enfants.

Avant de motiver notre enfant, motivons-nous nous-mêmes !

Si nous voulons que notre enfant change, osons le courage de nous changer nous-mêmes. Avant de lui parler et d’espérer avoir une influence positive, faisons les premiers pas vers une éducation plus réceptive et plus tolérante. Une éducation d’écoute et de respect mutuel. Nous pourrions, pour lui comme pour nous, modifier notre regard sur lui, sur ses réussites comme sur ses difficultés. Bien plus que d’un filtre polarisant positif qu’on juxtaposerait sur nos lunettes éducatives, nous pouvons changer notre propre regard. Sur nos enfants et sur nous-mêmes. Car si nous sommes, à de très rares exceptions près, des parents formidables, nous sommes parfois tout aussi formidablement d’extraordinaires démotivateurs. Involontaires, non conscients et de bonne foi.

Par habitude, par réflexe, par facilité parfois, nous enfermons notre enfant dans l’idée que nous nous faisons de lui, et plus gravement dans les idées que les autres – certains même qui se piquent de nous mettre en garde – s’en font et dont nous nous faisons l’écho. Ainsi, qu’on ne cesse de dire de notre enfant qu’il est maladroit, et il deviendra maladroit. Qu’un professeur, par lassitude ou dans un moment de découragement passager voire d’exaspération, nous assure de manière péremptoire qu’il est nul en français et il risque de devenir hermétique à cette matière. Et pour un bon moment. Car autant il est aisé de poser un verdict négatif, autant il relèvera de l’exploit de l’infirmer et de le faire disparaître.

Nous sommes là en présence de ce que l’on pourrait qualifier de micro-mythes. Des « ancrages » négatifs qui perdurent et qui sont autant d’inhibitions pour l’action future. En effet, à quoi sert d’essayer d’avoir de bons résultats en français puisqu’on me dit – puisque tout le monde me dit – que je n’y arriverai pas ? En agissant de la sorte, nous collons sur notre enfant une étiquette invisible qui risque de le marquer aussi sûrement qu’un tatouage et qui risque de l’accompagner tout au long de sa vie. Et allez donc essayer de décoller une étiquette quand le temps a soudé les points de colle jusqu’à ne faire plus qu’un avec le support sur lequel on l’a fixée !

C’est à juste titre qu’on parle de croyances limitantes. Croyances parce que fondées sur une opinion personnelle de la vérité, et limitantes parce que restrictives et donc démotivantes.

Ces croyances limitantes, même si elles ne sont pas clairement exprimées et formellement verbalisées au moyen du vecteur traditionnel des mots, sont toujours perçues en direct par notre enfant, lequel les interprète souvent de façon péjorative et nuisible pour lui parce qu’elles émanent de ceux justement en qui il a naturellement le plus confiance, de ceux qu’il aime, de ceux qui, par principe, ne se trompent jamais : ses parents. C’est-à-dire nous.

Pas étonnant alors que nos enfants nous disent de temps en temps, à notre plus grand étonnement, qu’ils n’ont plus confiance dans les adultes et donc en nous. C’est ça aussi, le fossé des générations. Une fragilisation, une distension du lien de confiance qui nous unit les uns aux autres. Nos enfants ressentent avec justesse, acuité et pertinence ce que nous pensons d’eux. Sans même oser nous l’avouer.

Rappelons-nous que dans la communication, certains spécialistes, même si leurs estimations sont très controversées, tiennent que les mots n’entrent que pour 7 %, les gestes et les intonations pour 30 %. Le reste, soit l’écrasante majorité (73 %), tient de la communication non-verbale, ce mode de transmission des informations qui n’utilise pas le canal oral ou gestuel. Le plus souvent invisible, parfois non consciente, la communication non-verbale livre des informations en temps réel qui sont automatiquement interceptées et aussitôt interprétées. Point n’est besoin alors de dire que notre enfant est nul pour qu’il s’en convainque. Un geste de lassitude, un regard qui se lève, un haussement d’épaule suffisent. Ce sont autant de jugements… sans appel. Pratiquement aussi définitifs qu’un arrêt de la cour de cassation, toutes chambres confondues !

Pour nous parents, il s’agit bien d’une révolution de la pensée. Il serait peut-être temps d’arrêter de faire toujours « plus de » la même chose et nous inventer un nouveau regard sur nos enfants. D’apparence insurmontable, penser différemment est pourtant facile et simple à mettre en place à condition que nous soyons capables de nous interroger et nous remettre en question. On pourrait résumer cela par cette affirmation :

Pour que mon enfant change, il est nécessaire d’« y croire », que j’y croie vraiment.
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